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Un train nommé... Désir ?

« Veux-tu m'épouser ? »

Le silence défila. 

« Oui. »

Se défila. 

Un cri strident emplit la nuit. 

Tous deux se retournèrent brusquement ; à peine avaient-ils eu le temps de savourer un regard.

Le train s'arrêta au beau milieu de nulle part et une voix enjoignit aux passagers de sortir. L'homme prit la main de sa fiancée et ensemble ils descendirent du wagon. Le ciel s'assombrissait. Cette atmosphère crépusculaire envahit leur imaginaire. Le danger invisible guettait quelque part dans l'obscurité. 

Autour d'eux les gens s'agitaient, inquiets de la brusque interruption du voyage. Les chefs de bord vinrent à leur rencontre quelques minutes plus tard afin de dissiper l'agitation qui s'installait. Cependant aucun d'eux ne put expliquer les raisons du mystérieux cri. Ils furent simplement en mesure d'énoncer que les premières précautions prises avaient été d'arrêter la marche du train et d'évacuer les voyageurs. 

Les futurs époux se serraient l'un contre l'autre en attendant de repartir. Ils s'étaient assis sur un talus d'herbe après avoir estimé que le terrain ne présentait aucune contre indication apparente. 

« J'ai froid », frissonna-t-elle. 

Au loin, des formes noires couraient. La nuit était tombée.

L'homme recouvrit ses épaules d'une veste. Elle lui sourit.

« C'est comme la première fois.

— Oui. »

Il ferma les yeux.

Un an plus tôt. 

Le train défilait à toute allure sans donner le temps au regard de s'attarder sur les vastes beautés extérieures. La fusion des éléments se transformait en une confusion totale, ne laissant qu'un flou multicolore et sinistre, et quelques gouttes d'eau éparpillées sur la vitre. 

Peter ne s'y attachait pas. 

Il partait. 

La Royal Navy cherchait des recrues et la marine serait sa chance. Il avait quitté la maison de ses parents le matin même, sac sur le dos ; les au revoir en poche, il s'en était allé.

Les paysages se succédaient depuis un certain temps lorsque le crissement des freins se fit entendre. Prisonnières, les roues cessèrent leur lancée et finirent par s'arrêter le long d'un quai où se tenait un ballet de parapluies. 

Un à un, les passagers les repliaient pour entrer. 

Peter suivait l'entrée des nouveaux voyageurs d'un œil distrait. Au fur et à mesure ils prenaient place dans les compartiments.

Il vit arriver le dernier parapluie avec quiétude, le train repartirait bientôt.

Mais tout à coup, alors que les baleines se réfugiaient au centre, une vive lumière transcenda le wagon. De façon tout à fait paradoxale, ses pupilles se dilatèrent instantanément. Au moment même où il posa les yeux sur Elle, il sut que ce serait Elle, uniquement Elle, à jamais.

Anne s'assit en face de lui.

« J'ai froid », dit-elle en le regardant pour la première fois.

Peter enleva la veste posée sur ses épaules pour recouvrir les siens.

« Tenez.

— Merci. »

Ils échangèrent leur premier sourire.

« Où allez-vous, lui demanda-t-elle ?

— Je pars m'enrôler dans la Royal Navy. » 

Elle sourit.

« Et moi dans le WRNS
. 

— La vie est bien faite. »

Le train repartait, traversant la pluie, la brume, filant de toutes ses forces.

Perdu dans ses pensées, Peter n'avait pas réalisé que la jeune femme l'avait reconduit à l'intérieur du train. Ce dernier était reparti en arrière, suivant le même chemin que ses souvenirs. 

En jetant un coup d'œil à l'extérieur, Anne remarqua que la Lune avait reparu, déchirant les ténèbres qui l'emprisonnaient de sa lueur argentée.

Elle tendit une main vers son amoureux. Voyant qu'il ne répondait pas à son geste, elle vint doucement frôler sa joue. L'effet fut immédiat. Subitement ramené à la réalité, il sembla confus de ce moment d'absence. Elle lui sourit, amusée.

« Tu étais dans la Lune, je crois bien. »

— On dirait. Et maintenant, s’enquit-il ?

— Maintenant tu es revenu sur Terre, le charia-t-elle.

— Mais encore ?

— Le conducteur a expliqué que les circonstances le forçaient à rebrousser chemin. Il nous laissera à la prochaine gare. Mais cela ne change rien à notre itinéraire, n'est-ce pas ? 

— Ne t'en fais pas une seule seconde », lui déclara-t-il en attrapant sa main.

« Qu’était-ce, ce cri ?

— Qui sait… ? »

Le train avait pris un retard considérable sur sa course. Pour ne rien arranger, les vents semblaient vouloir contenir sa vitesse. Il luttait tant bien que mal contre ces forces redoutables. Pourquoi faisaient-elles preuve d'un tel acharnement ? Était-ce un présage ? Une alerte ?

Il tenta de gagner un semblant de vitesse, mais ce fut en vain. Après plusieurs heures, il parvint enfin à atteindre sa destination.

Parmi les nouveaux passagers qui montèrent à bord, une jeune femme prit place l'air un peu perdue. Sur le quai, un coup de sifflet transperça le bruit sourd de la foule énervée du retard important. La locomotive démarrait doucement. 

Joanne regarda au dehors. Des arbres s'étalaient le long de la voie ferrée par millier ; rien de plus monotone. Accoudée à l'étroite rambarde de la vitre, elle laissait vaquer ses pensées distraitement selon le paysage. 

Ses parents avaient autrefois célébré leur jeunesse et la promesse de leur amour dans un train. Sa mère était bien loin de tout cela maintenant. 

Tandis qu'elle contemplait les contrées éphémères que longeaient les rames, elle vit au loin apparaître un garçon. 

Surprise, elle se redressa.

Plus le train avançait, plus les traits de l'enfant devenaient nets. À présent, elle pouvait le voir : ses cheveux s'éparpillaient en un noir de jais et sur son front se dessinait une cicatrice en forme d'éclair. Ses yeux verts étaient cerclés d'une paire de lunettes rondes et foncées.

Immédiatement, elle le reconnut. Il s'agissait de celui qui lui était apparu à la gare en attendant le train. Elle en avait la certitude.

Prise d'une excitation débordante, elle saisit son sac pour pendre un stylographe. Elle fouilla, farfouilla chaque poche, chaque centimètre carré de tissu. 

Rien. 

Sans laisser le dépit l'abattre, Joanne s'efforça de mémoriser scrupuleusement les moindres détails afin de ne pas oublier son nouveau compagnon. Comme par magie, sa silhouette se déplaçait au gré du train.

Le profil d'un château naquit à l'horizon. Au début, il lui sembla être délaissé, tombant en ruine, mais une fraction de seconde plus tard, la majestueuse carrure du bâtiment s'éleva, impériale, détrompant cette impression prématurée.

Puis, au côté du garçon se joignirent deux autres personnes. Un homme d'une taille démesurément gigantesque (pour ne pas dire phénoménale) accompagné d'un jeune rouquin constellé de taches de rousseur à peine plus âgé que le premier enfant. Elle les connaissait aussi !

Son excitation s'intensifiait sans cesse et si vite qu'elle en devint incontenable.

Ce fut l'instant précis que choisit le fantôme d'un sir à demi-décapité pour la traverser. Tout se passa tellement rapidement qu'elle se laissa retomber violemment sur le dossier de son fauteuil. Le rire tonitruant d'un esprit farceur retentit alors, "Rowling pin
! Rowling stone
! Hihi! Haha!" et tirant la langue, s'enfuit en déclamant ses moqueries.

À partir de ce moment, elle sut que jamais plus elle ne serait seule.

Ils l'accompagnaient.

Arrivée à son terminus, Joanne descendit sur la plate-forme, définitivement transformée et assaillie par ce nouveau monde.

Ils l'accompagneraient toujours.

Le train stationna, immense, rouge flamboyant, crachant de puissants panaches de fumée blanche à intervalles réguliers. Le temps n'affectait pas les mécanismes qui le faisaient avancer, et les années écoulées avaient peu à peu engendré l'histoire du jeune garçon qui se tenait devant lui aujourd'hui.

Il s'avança, jeta derrière lui un regard à travers ses lunettes rondes – le dernier – puis, prêt à noircir encore des centaines de pages, entra.

Sa vie prenait un nouveau départ, totalement inattendu.

Sur les coups de onze heures, l'express ferma ses portes une fois de plus et partit, vivant inlassablement de sa route, sur les rails, toujours ailleurs, conduisant ses passagers loin ; toujours plus loin qu'ils l'auraient imaginé.







� Women’s Royal Naval Service, équivalent féminin de la Royal Navy.


� Dérivation du mot "rolling pin", rouleau à pâtisserie.


� Dérivation du mot "rolling stone", littéralement « pierre qui roule » ; signifie « vagabond ».
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